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Chronique géMral^' ildno'I

Jusqu'à ce momentt quarante-cinq con-seils
généraux se sont prononcés sur les lois

Ferry; 19 ont adopté des voeux favorables ;
26 ont adopté des voeux contraires, p ît>P'^^

Q y i i i q ,-iem'm'iziobi^'^-,vQq au . 90:

f.M. Grévy devait quitter Paris la semaine
dernière pour aller faire une preiJiière excur-sion

dans le: J,ura,, d'où il devait revenir le
25 ou le 26.

Los ministres présents à Paris avaient été
prévenus, et c'était à cette occasion qu'un
conseil de cabinet avait été tenu jeudi der^
nier; mais les incidents quise sont passés
tant au Palais-Royal que dans la rue Keller
et surtout au bois de Meudon ont obligé le
Président de la République à différer son
premier départ.
Il a décidé que lorsqu'il serait à Moril-

sous-Vaudrey, il viendrait une fois par se-maine
passer une journée à Paris. ^ * ^ '

i Bj «
eb liiiot

ofi eàtflis^s 9iooaj»>j8a'â noîli

Le gouvernement s'est enfin déeîÉ9''#î
ouvrir une enquête sur l'attentat coiènais
le 13 aoât dernier sur les jeunes mission-Jo
naires de Meudon. Dimanche, une descente^'
de justice a eu lieu. •

MM. Cartier, juge d'instruction ;Gastam-
bide, substitut; Clément, commissaire aux""
délégations judiciaires; Macé, chef du ser-'^
vice.de sûreté, et Gastine-Reinette, l'arimu^^
rier-expert, se sont rendus dans les bois?"!
dè Fleury, afin de procéder sur place à des^^
constatations. '-'^

Les deux jeune» gens, qui n'ont été que3«
légèrement blessés, MM. Gustave Pouillar#
etJoseph Chaussagnan, ont donné aux ma-'*'^
gislrfiis tous les renseignements nécessaires^
pour qu'on pût figurer la scène, et, grâce \ ^
l'aide d'un expert* établir d'une façon cer-î»'
taine le;point d|où # été tiré le coup de
fusil. On a également levélè plan du terrain
avec la position de chacun des personna-ges.

L'état dd M. Louis Laurent, celui de|^
trois jeunes gens qui a été le plus blessé,
laisse beaucoup à désirer. Le jeune sémi-nariste

a été atteint par dix-huit grains de
plomb, sept à l'épaule droite, un aucou,
trois dans les jambes, un à la pointe de;,
chaque coude et cinq dans le dos. Malgré la"
multiplicité desblessures, son état était sa-
tisfaisantces jours-ci ; mais depuis sa positioir,
a empiré, le malade a dû reprendre le lit.

La Mars«7iatse persiste à croire que l'at-tentat
est le résultat de la négligence d'un

braconnier; mènoe elle annonce l'arresta-tion
de cebraconnier légendaire qui prend

des curés pour des lapins et les tire à cette
époque de l'année avec du plomb n" 4.

L ^ lÀMerne partage l'opinion de la M a r -
seillaise et s'exprime en ces termes, qui font
rêver: . ^ 1'

« L'opinion générale est que quelque br».l
connier — s'impatientant devoir se dérani
ger les bêtes qu'il attendait — aura tiré un
coup de fusil pour faire peur aux jeunes
genaetles aura blessés sans le vouloir; à
mbiùs cèpendani qû*il n'ait pris le frauta

de leurs robes pour des pas de fauves et qu'il
n'ait tiré au jugé : c'était le soir. »

La présence de fauves dans le bois de
=Meudqne|t,une,yrai^^^

D'après le Pays, on assure que le préfet,
de Vaucluse aurait révoqué de ses fonctions,^
de médecin des prisons, à Avignon. un
honorable docteur, président du conseil^
d'arrondissement, parce que celui-ci a.danSjj
ce conseil, été le promoteur d'un voeu émis
contre les lois Ferry.

II parait, dit la P a t r i e , quo sur l'ordre du
préfet de. la Seine, on va procéder, dansn
toutes les salles des hôpitaux de Paris, à
l'enlèvement des emblèmes religieux et des
autels.por-lalifs^., •., . ..«n A.: .;.im;J'

Nou;S annonçons, sous toutes réserves,
un grave incident qui se serait produit dans
les bureaux de la préfecture de Seine-et-
Marne, à Melun. Un conseiller général,
jouissant d'une grande influence, aurait été
gravement insulté par un chef de service de
la préfecture. L'affaire menace de causer
ua grand scandale.' -^^^^^ '

'.ûiiob mm inoq.îe , X 0 3 OOVB xiac

• It paraît qu'à Bordeaux les réunions pu--'
"blîquës ne tournent pas ù l'avantage des'
concurrents de Blanqui. A l'Alhambra, M.*!
Métadier a été hué et a dù renoncer à la_^
parole. La séance a été employée à écouter"
l'affirmation du caractère socialiste et révo-lutionnaire

de la candidature du vieux dé-^'
magogue. -J

Un ami de la G i r o n d e a été expulsé et à'
subi de mauvais traitements. P'

Les républicains se mangent entre eux.^
Cela nous laisse indifférent*. Nous savons
bien que ni radicaux ni opportunistes ne
respectent la liberté. ^'
i,.- ijo^ 6j, :.iii'iùiOi[^ut. i j i ' î ^ ' i o q o O i j u al

.- : H'î'.h "?!q^aov sL'ot îe iiuov ,Q&I
.la h sca loa .lasiri n-j .îoe* m
Une^ dépêche de BordeaùxtioUs. mmùAm*

qu'il est question du retrait de la candida.'n
ture de M. Métadier. M.Açhard paraîtraitléi'
seul,candidat: qyi pût Uitlertavantageuse^''
ment contre Blanqui. :ilnoDnr>dù '

* *-iVîî rsm =îor? ,??)îffm;

-uoo. -1
t E GOUVERNEMENT A BONMARCHÉ.

-Noiis sommes vraiment un peuple bien
heureux. • • ••'^
Notre dette publique est énorme! Fe bud-get
anpuel grossit sans cesse... Cen'est paS'

assez 1 Voici le cortège des rentes amortis-
isables.

L'année prochaine, le gouvernement'"
émettra: -'-i'

Pour 466,097,000 franôS'" ôfl'¥eât#î
3 0/0, qui étaient autorisés pour cette an-née;

2» Pour 560,358,000 francs en rente''
3 0/0 , applicables à l'année 4 880.

Ce qui ajoutera à notre dette : < milliard'
26. millions. 1 lo înommoloi» soeioLoi

Cette première sOmiife dé f flUm'àra
millions sera employée ainsi :— aux tra-vaux

publics, 615 millions; à la guerre,
356 millions ; à la marine, 41 millions, ët à
l'Algérie, 14millions. ''^«'^
* Puis on continuera ainsi à augmenter

notre dette d'environ un demi-milliard par
an, pendant dix ans...
Toujours le gouvernement à bon marché!
En 4809, les fonctionnaires de l'Empire

coûtaient par an aux con-tribuables
264,436,000

En 1879, les fonctionnaires de la Répu-blique
coûtent par anaux

contribuables 296,560,000
Soit une augmentation annuelle de 32

millions!
Eri 1880, ce chiffre augmenlera encore.
Il importe de remarquer qu'il ne s'agit

ici que des traitements payés par l'Etal sur
les fonds du Trésor.

Si ces chiffres ne sont pas exacts, nous
prions les journaux républicains de les rec-tifier.

S'ils sont authentiques, — et ils le sont,
car nous les empruntons au J o u r n a l officiel
— nous laissons aux contribuables le soin
de reconnaître à quel point on s'est moqué
d'eux en leur promettant le gouvernemerit
à bon marché.

i • . \ y
L'Agence Havas. a reçu de* ViennOi 24

août, la dépêchesni.vante:

« Le cointe de Chambord a été reçu en
audience avant-hier, 22 août, par l'empe-reur

François-Joseph, vers onze heures ou
midi.

» L'audience a duré une demi-heure.
» Dans la journée, le comte de Cham-bord

est allé rendre visite à plusieurs Fran-çais
résidant à Vienne, puis il est retourné

à Froshdorf, » •

C'.était précisément ce même jour , 22
aoùfî que la Pafrie signalait la présence do
M, le comte deChambord à Paris.

* «

Il nous arrive d'Aijt»les-Bains une nou-velle
que nous enregistrons avec peine, dit

l& P a t r i e :

Le train venant d'Annecy, le 18, à cinq
heiires, contenait uge trentaine de militaires^
dans un tel état d'ivresse, que tous les voya-geurs

.en étaient honteux.
.;Çes hommes, qui ne paraissaient avoir

aucun chef, ne chantaient pas, braillaient la
j!fars«t7/a«e d'une façon scandaleuse.

— Annecy,n'est-il pas dans le comman-dement
du général Farre ?

— Oui.
, -TraAlôr§,J§irt:s'expliquel

CHiFoiiique militaire*

D'après une statistique que vient de dres-ser
le ministre de la guerre, 769,140 hommes

doivent, cette année, passer sous les dra-peaux
pour satisfaire ay^ prescriptions de

la loimilitaire.
Ce chiffre se décompose de la manière

suivante :
Armée active, 479,100 hommes.
Réserve de l'armée active, 4 44,570 hom-mes,

2,850 officiers.
Armée territoriale, 117,800 hommes',

6,820 officiers.
Total égal : 769,140 hommes.
Il convient de remarqaer que cette année,

le ministre de la guerre, par des raisons
budgétaires i n'a pu appeler qu'une classe
de réservistes. Mais, l'année prochaine, on
rentrera dans les conditions d'un fonction-!

nement normal et on appellera deux^classes
de réservistes.

De sorte qu'en 1880, le nombre total des
hommes qui passeront sous les drapeaux,
conformément à la loi, ne s'élèvera pas à
moins de. 90.0» 000.

COURSES DE SAUMUR.

La seconde journée de courses a été
splendide. Dès le matin, le beau temps s'est
manifesté et a donné des gages cerlains de
persévérance , gages auxquels il n'a pas
manqué, du reste; aussi les toilettes de la
plus grande fraîcheur ont-elles été mises
dehors, et les riches attelages se sont-ils
présentés plus nombreux encore que di-manche,

il '
Voici le résultat de Cette journée : "^"^

1" GoTJKSE P L A T E (militaire) ; Ui\ opjet d'art
offert, par ia Société dès courses, à MM . les Offi-ciers

de l'École de cavalerie, montant des jutnents
de pur sang. —Distanpe : 2,000 mètres environ^
Huit engagements. Dès le début. G u e t t e u r,

monté par M. de Reinach, a pris les devants,
tandis que tous ses concurrents se tenaient
en peloton serré.

T o u r n e s o l , que montait M. deBoërio, est
arrivé deuxième; T a d o r n e , monté par M.de
Girardin, est arrivé troisième.

2° PRIX D E SAUIHCE (Handicap) : 3,000 fr., dont
2,000 fr. donnés par la ville de Saumur, et 1,000 fr.
par la Société des courses, pour, chevaux dé 3 ans.j
el au-dessus, nés et élevés ea France. — Entrée t - l
100 fr., moitié forfait, s'itest déclaré. —L a moitié,'
des entrées au second, après quefe troisième aura
retiré la sienne. Tout gagnant, après la publi- î
cation des poids, portera 2 kil. de surcharge.—
Distance : 2,200 mètres environ.

Cette course a étéune des plus intéres-santes.
Sur treize engagements, six sont

entrés en Hceet tous d'égale force. Ils sont
arrivés aux tribunes tous ensemble : H a n d y -
Audy premier, gagnant d'une demi-encolure
SUT M i c h e l - A n g e , arrivé deuxième jRoseau, .
arrivé troisième. <;

3° COURSE D E HAIES (militaire) : Un objet d'art
offert, parla Société des courses, à MM. les Officiers
de l'École de cavalerie-, raontant des chevaux da
manège. — Distance : 2,000 mètres environ et 4
|iaies.
î Cette course a été fort bien menée et con-duite

avec une vigueur remarquable. Tour
à tour les chances ont varié, et les enjeux se
modifiaient à Chaque instant. Sont arrivés
aux tribunes} aux applaudissements de tous :
premier, L^o, monté par M. Charlery; deu- ,
xième, Bent/iàm, monté par M. Berthiér, le,!
vainqueur de l à course des têtes aucarrousel
de lundi; troisième, .4g(a«ftos, monté parM.
Fleury.

4* HuKT A K T M I L I TAR Y S T E E P L E - C H A S E : 500 fr.
offerts par la Société des courses, pour chevaux
de chasse el de promenade et pour teus chevaux à
réclamer pour 2,500 fr. —Poids commun : 68 kil.
— Les chevaux de pur sang prendront 5 kil. de
surcharge. — Entrée: . 0̂ fr. au premier. ~ Dis-tance

: 3,000 mètres et 12 obstacles eaviron.
Un seul cheval s'est présenté au.poteau

pour gagner le prix, My F i r s t , monté par M.
le comte de Poly, et la cou^en'a pas eu lieu.

Mais elle a été remplacée aussitôt par un
match ei t̂re Port-Sciid, à M. le baron de la
RochetaiUée, et My F i r s t , à M. le comte de
Poly. Il y avait six obs,taeléi^^,jrapiqbir.
Cette lutte captivait, l'attention.;, on.connais-
sait la valeur des deux champions et on
s'attendait à des émotions, bien vives. Mal-heureusement,

My F i r s t s'est jeté dans les



cordes et a fait une chute. Port-Sdid a gagné
son match sans difficulté.

5° S T E E P L E - C H A S E (mililaire) : Un objet d'art
offert,, par la Société des courses, îi MM. los Officiers
do l'École de cavalerie , montant des chevaux de
manège. — Poids commun : 72 kil. Toul cheval
ayant déjà gagné une fois cette course prendra
3 kil. de surcharge, plusieurs fois, 5 kil. Le ga-gnant

du premier jour prendra 3 kil. —Distance :
3,000 mèlres et 12 obstacles environ.

Le grand attrait de la journée a été incon-testablement
ce steeple mililaire. On voit

dans la lice Confiture, conduit par l'intrépide
M. de Poly; Sentis, monté par M. de Ca-houet,

et Phalanstérien, qui a pour cavalierii
M . de Lur Saluées.

Longtemps Confiture a tenu la têle, fran- ^
chissant les obstacles avec beaucoup d'assu-rance

; mais, au dernier détour, Senlis, qui
ne paraît nullement fatigué, allonge l'allure^
et, au poteau d'arrivée, l'emporte d'uno lon-^
gueur sur son concurrent. ^

e» PR I X D U CON S E I L GÉNÉRAL (sleeple-chase';'^
handicap) : 2,000 fr., dont 1,200 fr. offerts par \é
Conseil général, et 800 fr. par la Société des cour*i
ses, pour tous chevaux, — Entrée : 100 fr., moitié"
forfait, s'il est déclaré. La moitié des entrées auîi
second, après que le troisième aura retiré laf
sienne. Tout gagnant, après la publication des"
poids, portera 3 kil. de surcharge. Les gentlemen
recevront 3 kil. de décharge. — Dislance : 4,000ï
mèlres et 20 obstacles environ. •)î

Le grand steeple n'a pas présenté d'inté-^
rêt. 11 y avait huit engagements: tous se
»ont retirés en présence de Port-Saïd el de
C a r a b i n i e r , tous deux à M . de Rochetaillée,
et ces deux seuls chevaux sont partis. A
moitié du parcours, Port-Saïd a été pris
d'un saignement de nez et a dû rentrer au
pesage.

Les fêtes se sont terminées par un brillant
feu d'arlifice composé par Ruggieri, de Parisj;
ïusées, pétards, bombes, étoiles fllantes,'^'
ont parfaitement réussi. La pièce qui a le
plus intéressé le public a élé la salamandre
courant après un papillon. La dernière re*
présentait la statue de la République qui al
décoré la façade du palais de l'Exposition de
1878. Elle élail surmontée d'une bande-
roUe entrelaçant les armes de la ville, avec
les mots: F Ê T E DÊ SAUMUR; au bas, on l i -
4iii.?.Riws2P.^oeMf, j.K..,........ >.:n.

Les autorités républicaines de Saumur
n'ont pris aucune part à nos fêles. Il y a eu
éclipse totale de sous-préfet, maire et ad-^
joints. Pourquoi celte abslerilipn? Esl-cer
parce que l'on n'eût pas trouvé l'occasion dé-placer

un speach politique?

^ TOUJOURS LA Mar s e i l l a i s e . ^ ^ ,^

Après le feu d'artiflce, un violoneux dé-
passage s'est installé auprès des grilles du
Square, rue de la Comédie, el a rùclé pen-dant

près de deux heuresysans la moindre interr)
r u p t i o U j la M a r s e i l l a i s e . Les plus fanatique^'
commençaient à eh avoir assez. C'est peut-?^
être le but qu'il se proposait, car il n'est
guère admissible que notre artiste n'ait pas
d'autres morceaux dans son répertoire. ^

La recette semble efficace pour lassef lè'
public. -,

Dôsf vivats chaleureux et énergiques de:*'
Vive le violon... \ oui r e l e n i i h diverses repri-ses.

Noire homme paraissait lout fier de
tant d'honneur, et sa soirée a dûêlrelrèsi/
fructueuse. -oa d mq ..tioTî

Lundi, le Conseil gérîérai de Maine-ett]
Loire a procédé à l'élection des membres de
la commission départementale. Voici le ré-r,
sultat du scrutin : J

Ont obtenu: MM. de Terves, 22 voix-^
Richou, 22 ; de l a Bourdonnaye^ 21 ; Gri-^
gnon. 21 ; Bilbille, 20 ; Guillon, 8 ; Genne-^,
nayé,7; Abellard, 7; Grimoux, o; Peton^l
3 ; Janvier de La Motte, 3 ; Mayàud, 1.

Ont éiê élus : M M. de Terves, Richou, dei^
La Bourdonnaye, Grignoo et Bilbille. y,
Hier matin, le Conseil général a clos sa*

session.

L'ouverture de la chasse aura lieu ledi/j
manche 14 septembre dans les départe--
mentsde Maine-et-Loire etde la Sarthe, et<J
lo 21 septembre dans le département de lâ^*
Moyenne. If^yB i . , , ^ u > i . - > • i i - ^ ^ i

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest ;
Nous avons rapporté, dans noire précé-dent

numéro, un efifet foudroyant de l'élo-quence
du citoyen Démangeât, obtenant du

conseil municipal de Montsoreau f expulsion
de l'institutrice congréganiste, atteinte et
convaincwe d'avoir obligé ses élèves à assis-ter,

le dimnnche, à la messe. Un de nos lec-teurs,

qui a longtemps habité Monlsoreau,
nous fait pari, à ce sujet, de quelques ré-flexions

opportunes :

« Autre temps, nous dit-il, autre intorprclation.
» En 1860 ou 1861, M. l'inspecteur primaire de

l'arrondissement de Saumur, aujourd'hui chevalier
de la Légion-d'Honneur, chassait un petit écolier
d'une école voisine de la ville, parce qu'il refusait;
d'aller à ia messe le dimanche, el l'inspecteur di-sait,

en ma présence, aux garçons de l'école de'
Montsoreau : « Mes enfants, vous devez assister à
» l a messe tous les dimanches.et jours de fête sous
» l a s u r v e i l l a n c e de M. l ' i n s t i t u t e u r , el si vous n'é-
» liez pas exacts à remplir ce devoir, je vous
j> chasserais de l'école, comme je^ viens de chasser
a un petit garçon du Co t e a u , qui refusait d'obéir enî
» ce point. » >

» Telles étaient les paroles d'un inspecteur pri-maire,
i l y a 18 ans. Les règlements d'école n'ont

pas changé : pourquoi M. ie sous-préfet do Saumur
^ait-il un crime à une inslilulrice de connaître les
règlements et d'y obéir? » .2

Wliéàtre «le S a ï a a i w i r . •n'îo', KB
Dimanche prochain, 31 août, M. Fusier, l'artiste

si connu du théâtre du Palais-Royal, viendra, ac-„
compagne d'artistes de talent, récréer notre scène', |

Un journal d'Epernay nous rend compte de l'ef-fet
produit au théâtre de cello ville par le désopi-r,|

lanl M. Fusier :

« M. Fusier a été, sans contredit, lo héros de
la soirée. Dépeindre un talent si fin, si varié, s i

, fini, n'est pas chose facile. M. Fusier excelle dans
l'imitalion et i l est inimitable. 11 n'est donné, en ;
effet, qu'à une organisation loute spéciale de pou-^
voir, comme en se jouant, contrefaire l'allure, les,
gestes, le son de voix d'artistes très-connus comme,^
LâssOuche, Lhéritier, Geoffroy, Baron, etc., puis,.]
à l'aide d'un pincement de lèvr=es,v d'imiter fes-sons

du cornet à piston, du trombone, du bassongy
, du violoncelle et jusqu'au chant du rossignol !
I ,» La répétition bouffe du Caprice h o n g r o i s , que[)
venait de jouer Nalhao, a été le sublime du genre.'!)
(L'illusion a élé si complète que des spectateursl,!
peu naïfs, croyaient entendre le maître lui-même.
On reste confondu quand on songe à quelle étude,
à quelles observations il a fallu se livrer pour arri-ver

aune pareille force. M. Fusier apparaissait,^^
il ouvrait la bouche, et le fou rire s'emparait de
l'auditoirei et ils nous reprend encore lorsque nous
reviennent en mémoire les scènes impossibles-
auxquelles ce désopilant nous a fait assister. » .ibias

j -tiïaûDs s ĉôimuiN:E"t)E'6Éîs^Ês. ' '

Le maire do la commune de Geanes pré-*
vient que l'assemblée dite de la Saint-Louis
aura lieu dimanche prochain 31 août.

A celte occasion, il y aura mât de coca-gne,
feu d'artifice et retraite aux flambeaux.»

Les marchands élalagisles y trouveront
aide et protection.

LONGUE,

Le vendredi 15 août, vers sept heures du
soir, un petit garçon de 4 ans, fils de M.
Aloze, pâtissier à Longue, s'amusait avec
plusieurs enfants dè son âge dans la cour de
M. Drouet, son voisin.

Cet, enfant s'étant approché de la mièro
qui borde cette cour, se pencha sur lè porit
pour voir couler l'eau ; malheureusement
pour lui, il tomba dans la rivière qui était
profonde et rapide en ce moment.

Aux cris poussés par les aulres enfants;'
M. Lemaistre, receveur de l'enregistrement
à Longue, qui était dans un jardin de l'au-tre

côté de la rivière, accourut immédiate-ment,
et, so jetant à l'eau, fut assez heu-reux

pour arracher des flots, mais déjà éva-noui,
le pelit imprudent qu'attendait quel-ques
secondes plus lard une mort certaine

sous le pont étroit el sombre de lamairie.
, ;NOS félicitations à M. Lemaistre. ,,,„, .,11.5

SEGRÉ.

Nous apprenons de M. Davy, ingénieur à
Segré, que Texploilation des mines de fer de
notre pays va enfin entrer en activité. Tou-tes

les concessions réunies devront fournir
le minerai nécessaire à une grande forge enf
conslruction à Saint-Nazaire.

(Mercure tegrien.)

TOURS.

M. Belle, maire de Tours, a donné sa dé-

Conseil de g u e r r e de T o u r s .

Le nommé Boidron, soldat réserviste de ia classe
de 1870, ne s'esl pas conformé à l'ordre de route
qui a été notifié à son domicile légal, à Angers, el
qui lui prescrivait de se présenter, le 30 avril 1877,
au bureau de recrutement de celte ville, pour uno
période d'instruclion de 28 jours.
L'accusé dil que sa famille, ignorant oii il élait,

il n'a rien suel ne s'est occupé de rien parce qu'il
avail perdu son livret de réserviste el qu'il pensait
que sa classe ne serait appelée qu'en 1878.

Cet homme adéjà subi 10 condamnations pour
vol, vagabondage et mendicité.
Boidron est condamné à 6 moi| de prison.

MoNTMORILLON.

Le tribunal correctionnel de Monlmo-rillon
a condamné, le 18 août dernier, à

dix jours de prison, le nommé Le Saux,
Alexandre-Joseph, ancien inslituleur, âgé
de 49ans, né à Corlay (Côles-du-Nord),
arrêté le 16 août courant pour mendicité el
vagabondage.

Il employait «n nouveau mode d'exer-s
cer la mendicité qui lui a parfaitement
réussi:

En arrivant à Monlmorillon, il s'esl pré-senté
dans un débit, et, après avoir pris;

sur l'annuaire les noms des plus connus dej
la ville, il préparait des lettres à leur adresse
et obtenait par ce moyeu détourné des som-j
mes assez rondes. ']
, Le Saux a déjà subi de nombreuses con-damnations,

dont plusieurs pour les mêmes
motifs;"^^-'^'S" •^ î>„"^-"-i ^

.y

V a r i é t é s .

L E SCLF13RE D E C A R B O NE
Kt les PaysaMsi";;'-

LETTRE DE LA VIGNE AMÉRICAINE AU PRINCfPAL" '
DES INSECTICIDES.

• V'

f , 8S?1 Château de Saleltes, près Montélimar,
le 12 juillet 1879. . s

Mon cher confrère.
Je vous nomme ainsi parce que nous col-^

laborons à la défense de la viticulture, tous^
deux, mais chacun à sa manière : vous dé-'
Iruisez, dit-on, beaucoup de phylloxéras, et
je vous en fais compliment; moi, je vis en"
paix avec eux, el pour cela, sans doute, vous
me faites une foule de petites misères. Vous
auriez voulu me faire voyager dans des cer-cueils

en plomb, bien soudés, sachant bieiïc
que j'y serais morte d'asphyxie: n'ayant pi|>!
m'éloufifer, vous me faites enfermer dans défi
caisses «wsees, pure malice de votre part, carc
vous savez aussi que vos fameuses vis ne gê-*'
nent que moi et pas du toul le phylloxeraij
Vous m'avez fait parquer, comme unepesti-ti
férée, dans quelques rares arrondissements,
qui sonl, d'ailleurs, enchantés de m'avoir^]
qiiime comblent de soins dont je les récom-pense

en les enrichissant. Si j'essaie d'etji;
sortir, voui me faites saisir par vos alguaziist
et brûler impitoyablement. Vous m'accuse?^
de transporter le phylloxéra : je vous mets au,
défi, vous et tous vos amis, d'en découvrir
un seul, en hiver, sur mes boutures, et si,
par hasard, il s'en trouvait quelques-uns sur'
mes racines, rien ne vous serait plus facile,"
s'il faut vous croire, que de les détruire tous,
en un clin d'oeil. Mais non, au lieu d'agir^
avec moi en bon confrère, au lieu dé me dé»^
barrasser charitablement de mespetites in-firmités,

vous me livrez, sans pilié, au bû-cher
el, parfois même, à votre fameux cou-,

sin, cebourr*eau de pétrole; et vous m'em-pêchez
ainsi d'aller au secours de mes pau-vres

soeurs de France qui, de tous les pay»f
que vous me fermez, pour y régner en maî-tre,

tendent leurs bras vers moi el m'appekj
lent à leur aide. aj

Car il faut que vous le sachiez, mon pettii
fraternel confrère, malgré toul le malque
vous leur avez dit el fait dire de moi, les vi-;i'
gnes françaises aiment mieux avoir affaire
avec moi qu'avec vous. Vous avez, aveci
elles, des manières qu'il est impossible d»£
trouver galantes, des procédés contraires à,
leur éducation, et à l'usage réitéré desquels""
elles ne s'habitueront jamais. Vous vous in-troduisez

violemment et brutalement entre
leurs racines que vous brûlez au vif, sous
prétexte de les débarrasser de leurs parasi-tes

; je leur prête, moi, mes racines vigou-reuses
et invulnérables sur lesquelles, soli-dement
assises et intimement unies avec

moi, se sentant désormais à l'abri de leurs

ennemis, elles lancent joyeusement au
leil leurs pampres.verdoyants et leurs g r ah"

pes d'or et de velours. ^
Nous sommes aussi nécessaires l'une A

l'autre que l'aveugle au paralytique,elquanS
vous et le phylloxéra vous leur avez coupé U
jambes, elles n'ont plus qu'un désir, un es
poir, un salut, c'est que je leur prête U
miennes. El je suis toujours empressée à
leur rendre ce service,même quand je pouj
rais, moi aussi, étaler au soleil des raisinj
pleins d'un suc généreux et d'une incompa,
rable richesse de couleur.

Car je ne suis ni ambitieuse, ni jalouse
moi ; je me contente d'aller chercher au loin
dans le sol cette sève féconde que ma soeur
de France, à qui j'en fournis autant qu'elle
en désire, transforme, grâce à ses merveil-leuses

aptitudes, en fruits parfumés el en vins
délicieux. Je ne suis point césarienne, moi;
me souvenant de mon origine républicaine'
je suis toujours prêle à venir en aide à qui
me le demande, mais je ne prétends pas sau-
ver les gens malgré eux et par la force. Je
suis bonne fille, moi, et je vais vous le prou-ver

en vous donnant, en échange de vos
mauvais procédés à mon égard, un excellent
conseil. Veuillez le prendre en bonne part;
il est assez désintéressé, car DOUS descendez èt
moi je monte, et je pourrais, sans m'inquiéler
de vous, vous laisser aller rejoindre dans
l'oubli votre frère jumeau , d'orgueilleuse
mémoire, que vous supplantez aujourd'hui,
après avoir naguère fait avec lui une tapa-geuse

et académique campagne pour culbu.
1er et supplanter vos cinq ou six cents autre»*?
frères insecticides qui valaient, peut-èlreiC
autant que vous. Si j'essaie de vous tendres
la perche, c'est d'abord par pure bonté d'â-me

et aussi un peu, je dois l'avouer, parce
que vous m'êtes une précieuse avant-garde,
déblayant le terrain devant moi et préparant
les vignes el les vignerons àme bien rece-^
(voir, ne ffit-ce que pour les débarrasser d«l*
vous.

Or voici ce que je viens d'entendre lire par
iun viticulteur, assis à l'ombredemes grands
rameaux, dans un bulletin phylloxérique
signé par M. Demole, un de vos anciens
amis dont je ferai bientôt un des miehs pour
le récompenser de son infatigable dévoue-ment

à la viticulture:

« Le centre d'intensité se trouve dans
les cantons de Chambéry et de Monlmélian fj,
à eux seuls, ils comptent, au 1" juillelai
;trenle-deux taches sur quarante-deux (1).
I » La situalion s'est encore aggravée au
î point de vue du traitement des vignes phyl-
ïloixéréesi:

» À la suite do farrêt provisoire (?) de vé..c»
gétatiod qui est la conséquence n a t u r e l l e {\]À
d u traitement par le sulfure de carbone, lésa
paysans de Saint-Joire el de la Boisserellafa
se sont émus et se sont opposés à la conli-
fnuation du traitement de leurs vignes ; leurd
résistance's'est traduite par des voies deà
fait; ils ont versé au ruissau de la Boisse îv
irette le contenu des barils de sulfure de
;carbone et en ont brisé un ou deux (ce sont
ides barils en fonte, cerclés de fer). De plus,
aes ouvriers du pay?, intimidés, refusent
'leur concours, et les soldats, demandés en
^remplacement, n'ont pas élé accordés par
le général, commandant à Chambéry, qui.
n'étant pas autorisé et n'ayant pas d'ordre,
en a référé au ministre de la guerre. .

» On espère beaucoup cependant pouvoir
continuer avec la troupe!!! »

Est-il vraiment possible, ô monJout-
puissant confrère, que vous soyez réduit .a ^
pareille extrémité, après tout ce que Ion a^*
fait pour vous? Vous êtes pompeusement
annoncé comme un guérisseur inia»"^';;
pour prévenir en votre faveur, en le pren?"'
par son faible, le paysan savoyard, relit a
la dépense et tenant à sa bourse. ct)mme
tout bon paysan, on lui a dit bien haut qu a
toutes vos quaUté* merveilleuses vous joi-gnez

celle, plus merveilleuse encore, de no
lui rien coûter. Vous avez à vos ordres Pr^-
fets, Ingénieurs, Professeurs, Garde-CbaffliTsl
pêtres.Cantonniers, Maîtres d'école, etc., eic.
Tout le monde sait que le gouveroemeni
s'élant décidé, on ne sait pourquoi, à rem^ û
plir les fonctions d'apothicaire viticole, vous
a choisi, vous seul et à l'exclusion de tous
autres, le clystère officiel et gratuit xies
vignes malade». ^ . „ . „ np
Après avoir élé annoncé à son de trompe

et avec l'invincible prestige de 1 affiche ban_
che. vous arrivez enfin , comme arrivaiem
jadis les illustres héros de la susdite alhcne.

••fit i i i i y i • •
(1) Au printemp.s de 1879, on " é ^ o " » » ' * ^ ' ' " î

tachesVfinjuin, quarante-deui ; 15 Juillet, cinquante-cma
et ensuite T



avec une escorte de grands personnages, de
savants, de chimistes, de géomètres, d'ar-penteurs,

de moniteurs, d'investigateurs,
d'agents de toule sorte portant tout un
arsenal d'engins inconnus, compliqués,
mystérieux et redoutables, et vous vous éta-blissez

en conquérant et en maître, dans les
vignobles savoisiens.
Vous ê t e s , pour le paysan savoyard^;

l'autorité qu'il respecte, la force qu'il craint,
la gratuité qu'il aime, et ce bon paysan
vous... jette à l'eau. Et au lieu de prendre
la chose philosophiquement, comme quand
lebi coqs vous ont mis à la porte des poulail-lers,

vous vous mettez en colère et vous
criez à la garde. Vous demandez que nos
soldats quittent l'exercice du fusil pour ap-prendre

la manoeuvre de votre... pointue
que le troupier français ne pourrait regar-der

sans rire. Vous voulez qu'on crée, pour
votre service, de nouvelles compagnies d'in-firmiers

à la Mohère, qu'on devra, en oulre,
pendant qu'ils fonctionneront, faire entou-*.
rer d'un cordon de vrais soldats , l'arme au
bras, bien chargés, prêts à ajouter à vos
étranges procédés de culture un procédé
nouveau, fertile en résultats connus, le coup
de fusil.

Voyons, mon trop brûlant confrère, es-sayez
enfin d'être un peu raisonnable ; lais-sez

nos soldats à la défense de la patrie;
n'essayez pas de les déguiser, eux aussi, en
Médecins malgré l u i et en poursuivants de
M. de Pourceaugnac ; si vous voulez conti-nues

en paix à tirer... les Phylloxéras, sans
être obligé de hrer sur leurs propriétaires ,
écoutez mes conseils et imitez les exemples
que je vais vous dire.
Quand votre estimable père, le soufre

pur, voulut prouver qu'il détruisait l'oïdium, s
que fit-il ? Il se mit simplement et modeste-ment

à détruire l'oïdium. Quiconque voulut
bien l'essayer put s'assurer qu'il détruisait
l'oïdium et lout le monde se mit à l'employer
pour détruire l'oïdium. Et je n'ai jamais ouï
dire qu'aucungendarme ail saisi par le collet
aucun paysan, pour le forcer à soufrer ou
à laisser soufrer sa vigne.
Quand j'ai voulu , moi pavera qui vous

parle , prouver que je résistais au phyl-.
loxera, j'ai commencé modestement et sim- ,
plement par résister nu phylloxéra ; j'ai at-'
tendu patiemment quelques années, gran-dissant

en force et en vigueur, taudis que
mes pauvres soeurs de France disparais-saient

sous les atteintes de leur ennemi
souterrain. Puis j'ai invité tous les viticul-teurs

à venir me voir ; je legr ai dit : « Re-gardez-
moi et voyez comme j'ai bonne fl-^,"

gure; étudiez mes racines el voyez combien
elles sont insensibles aux morsures de la
vilaine bête. Si vous pensez que je sois
bonne à quelque chose, prenez-moi. Je suis
jeune, pleiqe de force et de bonne volonté et
toute disposée à vous donner mes services,
soit pour la production directe, si vous m'en
jugez digne, soit comme porte-greffe de mes
soeurs françaises, qui sont mes aînées, plus
belles, plus fécondes, plus riches que moi,
et dont je m'estimerai heureuse d'être, pour
les sauver, la très-humble et très-utile ser-vante

». '
Les viUculteurs sont venus, les paysans

aussi ; ils ont vu, ils ont dit ce qu'ils avaient
vu aux autres viticulteurs et aux autres
paysans, et voilà pourquoi lo paysan sa-voyard,

qui vous jette à l'eau, vous, per-sonnage
puissant et qui ne lui coûtez rien,

tient en réserve en quelque coin un petit
magot pour me faire venir chez lui, en ca-chette,

s'il le peut encore à la saison pro-chaine,
moi, pauvre proscrite qui lui coH-

terai cher. Et du fond de votre retraite,
vous n'entendez jamais, à causede moi,
ni coups de grosse caisse, ni coups de
fusil.

Vous allez me dire que le paysan est un
animal ignorant, avare et entêté, qui ne
connaît pas, comme vous, ses véritables
inférêts. Vous ajouterez que, grâce à votre
autorité chimique, académique, scientifi-que,

bureaucratique, autocratique, peut-
êlre même théocratique, vous avez le droit
d'agir comme un père de famille, d'em-ployer

la force pour faire avaler à un enfant
une drogue qu'il refuse el que vous jugez
bon de lui administrer. Vous me montrerez
fièrement vos titres et parchemins : Lois de
juillet, Décrets ministériels et Arrêtés pré-fectoraux

de décembre, janvier, mars, avril
et juin.

Permettez I confrère trop paternel, le
paysan , le Savoyard surtout, n'est point,
mais point du tout ce que vous voulez dire!
Il n'est point avare puisqu'il refuse vos pré-sents

d'Artaxerce; il n'est ni sot, ni bête.

mais il est patient ef méfiant. Il vous a
attendu tranquillement, il observe du coin
de l'oeil vos allures et vos façons et il mar-motte

entre ses dents quelque chose qui
ressemble au T i m e o D a n a o s . Il a peur de
vous, seigneur sulfure, et, ne vous en dé-plaise,

c'est le commencement de la sagessof
(Ps. L X , v . 9).

Vous voulez, malgré lui, faire subir à ses
chères vignes un traitemenl qui, de votre
aveu, commence t o u t n a t u r e l l e m e n t par leur
donner une colique que vous dites p r o v i s o i r e ,
mais que rien ne lui prouve ne devoir pas
être définitive el mortelle. Vous voulez le
traiter en enfant, soil; mais traitez-le du
moins comme un enfant qui c'est plus en
nourrice, comme un grand enfant qu'on
peut décider à avaler la drogue en faisant in-tervenir

le petit cousin. Prouvez-lui que son
cousin Jeannot ou Pierrot a élé guéri par
vous d'une maladie semblable à la sienne,
et, comme il est plus Thomas qu'enfant,
menez-le.voir en quel bon état vous avez
mis les vignes de son cousin Pierrot ou Jean^
not.

C'est ce qu'a fait le soufre, c'est ce que jé^
fais moi-même, et je voudrais bien savoiP
pourquoi, quand je fais comme votre père-,7
vous ne feriez pas comme moi. —— r

Vous avez certainenienl quelque part,'tfQ''
milieu des pays dév'astés par le fléau, une
région heureuse entre toutes, où de vastes .
étendues de vignes, ressuscilées et rajeunies '
par vous, depuis longues années, sonl auA»<
jourd'hui aussi florissantes que moi, avec*^
de grands rameaux bien verts, chargés de»
longues guirlandes de beaux raisins et pro-f^
mettant une récolte suffisanta pour rem-f«<
bourser, d'abord vos dépenses personnellesi^'
et ensuite les abondantes fumures que vouC
failes prudemment répandre après vous^^
sans vous inquiéter des mauvaises langues
qui pourraient leur attribuer les quelques
bons résultats dont vous voiis vantez.

Pourquoi n'invitez-vous pas, comme je
e fais moi-même, tous les viticulteurs et^
tous les paysans à quelque grand congrès^ '
au milieu de ces régions fortunées dont la
seule vue ajouterait à toules vos gloires une-
gloire nouvelle, non pas plus éclatante, mais»^
plus convaincante? Si votre modestie, le'.
manque de temps ou d'autre chose, vous in-'
terdisent pour le moment un triomphe aussi
complet, il ne vous reste qu'un mojen et lei;
voici : Choisissez, dans chaque village con-~
taminé,, trois ou quatre paysans, parmi leA
plus méfiants et les plus rétifs; faites-les
transporter (aux frais du gouvernement,
cela va sans dire), dans le paradis terrestre
que vous avez créé, on ne sait où ; faites-
leur toucher du doigt et voir avec leurs pro-"
près yeux les merveilleuses guérisons que
vous avez accomplies et maintenues. Après
les avoir convertis et convaincus, ramenez-les
chez eux (toujours à nos frais).
Aussitôt rentrés dans leurs foyers, vos vi-siteurs

ne manqueront pas de raconter à
tous et à chacun les choses extraordinaires
que vous leur aurez montrées. Et vous ver-rez,

sans doule, ceut- là même qui naguère
vous ont cassé la tête et jeté à l'eau, vous
appeler à grands cris, vous ouvrir les bras,
vous presser sur leur coeur et vous porter
en triomphe. Puissiez-vous, au milieu de ce
triomphe inespéré, ne pas oublier que vous
aurez été tiré de l̂'eau par celle-là même qua
vous voulez faire jeter au feu. te

Mais si, par hasard, les paysans sont reS'i"
tés incrédules (4), il faudra vous résigner àj|'
les laisser maîtres de leurs vignes commô(;
les coqs sont restés maîtres dans leurs pou- i
laitiers; il faudra vous contenter de guéripl
les vignes qui se portent bien et que vous"
tâcherez, avec de la prudence, de très-peti^g
tes doses et d'excellenis engrais, de mainte-nir

en santé, tant que le fléau ne passerai
pas sur elles; il faudra, enfin, renoncer à"
faire le terrible, pour ne pas s'exposer, après
avoir élé impuissant et ridicule, à jouer un_
rôle odieux.

7 Plus heureux que les autres insecticide*
de votre famille, plus heureux que votre ju-

• meau (2) supplanté par vous, à la couronne
de 300,000 fr., il vous restera, cher collè-
gue, un vaste royaume, le royaume des che-minées

où vous avez déjà remporté des vic-toires
et queles Savoyards [qui n'en veulent

plus) me chargent de vous abandonner
pour que vous les laissiez en paix soigner
leurs vignes à leur gré, et planter, quand ils

(1) ODme raconte que les Bourguignons sont encore plus
rétifs que les SaToyards.
(2) Les paysans, mes confrères, IrouTant l'adjectif tuifo-

cartonatisle trop difficile i retenir, y ajoutent encore une
syllabe p o r , euphémisme aDalogico-mnémolechique.

A. C.

voudront et tant qu'ils voudront, votre très-
humble servante. isos

VIGNE AMÉRICAINE. R̂S
P o u r c o p i e : Aimé CHAMPIN,

Paysan daupliinois, membre du Conseil général
de la Drôme.

LE M . \ m E ET L'ADJOINT.

J'étais à ia recherche d'une maison de campa-gne

que je désirais non loin de la Sciue ; je par--
courais, à cet effet, une des jolies roules delà
Normandie, et je m'arrêtai dans on village, dont
l'aspect el !a situation me plurent. Je ne lardai
pas à trouver sur une maison de belle appa-rence

un écriteau m'iadiquanl qu'elle élail à
vendre. J'entrai el je liai bientôt conversalion avec
le propriétaire, bonvivant, qui medit entr'autres
choses :

— Il me paraît, monsieur, qne voos né crai-"
gnez pas d'augmenter le nombre des aliénés ?

— Comment, monsieur, m'écriai-je (près de
me piquer, je l'avoue), que voulez-vous dire?

— Ne vous fâchez pas, répliqua monhôte, vous
ne connaissez donc pas le sobriquet donné aux
habitants de ce village ? •• -

— Non, monsieur, je ne le connais point ; mais>
s'ils sont fous, je ne me soucie guère de vivre'
parmi eux, car ia frayeur que j'aurais de gagnerji
la maladie commune, pourrait rae ia fairo coq^
trader. TÊÏ
I* r-;Oh ! rassurez-vous, me répondit-il, i l n'jen.5
a pas plus qu'ailleurs; c'est la simplicité d'uD>
maire qui leur a valu ce suruom. Si vous lej
voulez, je vais vous raconter l'anecdote qui y a'I
donné lieu.

— J'écouterai volontiers, monsieur. '
Et il me Qt le récit suivant, qui m'amusa beau-coup.

— Le village de B . . . est administré par un,
cultivateur aisé, ayant de là droiture, de bonnes,
inlenlions, mais peu lettré. Or, cet honnête hom-3
me, que je nommerai Thouret, reçut un jour une;
circulaire de M. le préfet du déparlemenl, par la -quelle

ce magistratdemandait l'étal nominatif des,
aliénés existant dans la commune. Monsieur le^
maire relut cette lettre trois fois de suite ave(|j
beaucoup d'attention, espérant y trouver la signi-^
Gcalion du mot a2?en^£ qu'il ne connaissait pas.
« —Diable! se disait-il en se grattant l'oreillei
qu'est ce que c'est donc que ça ? » Après bien des*
réflexions qui n'aboutirent à rien, il se décida à.
aller trouver son adjoint, M. Bêlant, honnêle vi-gneron

avec qui il élail fort bien, et il le pria de
prendre communication de la letlre. M. l'adjoint,
savait un peu lire, mais pas très-couramment,
craignant d'ennuyer l'aulre, il lui dil : •

. — Lis loi-même, je t'écoute. » ' '
Quand la leclure fui faite : - s»-»»»"»^

;« ^i^.En ben ! »filBelàotî^';;'»^ ,8 jaaaAY i
ï H q _ El beu I dit Thouret, f>aux-tu me dire c»

Ç'^' 1"^ aliénés ? ^, hf
» * — Ab! c'est ce mot-là qui t'embarrasse i
» — Parbleu ! sûrement, tu sais ce que ça vent

dire, toi? '
» — Oh ! je sais à peu près.

» - E h bien! dis moi àpeu près. •poB't. toi/Hup EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878:
» — Dam! oui, jesais apea près..;ttJàis î«!.»w« • . ^. &

peux pas te l'expliquer.-^"^:>^=^ ! '^X' 1 ^

» —Cousin, si la ne peux pas me l'expliquer, gûof & i l l i : D A L l l û I j E I f^ARGEUT.

~Ces'messie!irs s'en relournèrent aussi avancés
qu'ils étaient venus. Chemin faisant, ils rencon-trent

un jeune noiaire du voisinage qui venait de
signer un contrat de mariage dans la commune.
L'idée vint à M. Thouret de le consulter sur le
mot qu'il fallait qu'il CODBÛI à tout prix.

« - Tu vas le faire moquer de toi, lui dit Bé-

« —Parlant qo'il ne se moque pas de nous
deux, qu'est-ce que cela te fail ? »

M. le maire s'approche, son adjoint le suit.
« —Monsieur le noiaire, lui dit le premier,

voulez-vous bien uous donner un avis de conseil
sur une lettre qui nous embarrasse? » f

Quand le notaire eut examiné l'affaire : |
< —Messieurs, répondit-il gravement (je ra-conte

un fait historique, et l'on peut m'en croire,
car je n'aurais jamais en l'idée de faire plaisanter
un fonctionnaire public d'uue manière aussi dé-placée).

Messieurs, les aliénés sonl ceux qui vonts
à la messe le dimaBche.

» — Ah !... tiens, je ne m'en serais jamais
douté, ditle maire: je vous remercie, monsieur.

» — Oui, oui, c'est cela, s'écria Bêlant, je le
savais bien. » .

Le notaire s'esquiva, craignant d'éclater de|
rire à leur barbe, et les laissa dans celle croyance.^

Or, ceci se passait un samedi ; les deux cou-|
sins décident qu'ils iront à la messe le lendemain,? '
et qu'ils sortiront un peu avanl les autres parois-siens

pour compter le nombre des dévots dits
aliénés. >
* Ils exécutent leur projet, puis ils se rejoignent.
Le nombre n'était que de quaranle-cicq.

C'est bien peu! se dirent-ils, sur plus de mille
âmes ! Ou va dire que nous n'avons pas de dévo-tion,

et nous n'obtiendrons pas le curé que nous
sollicitons. (C'était un desservant qui leur disait
la messe.) -..UiiJ.Ji.L -••m.iJJJUMi

« — Peuh! nous pouvons bien doubler, tripler
même le nombre... Qui esl-ce qui nous contre-dira

r I
» _ Paf-dine ! perSoîifé. » ' 5

» Voilà l'affaire entendue; et, rentré chez lui,
monsieur le maire fil celte réponse au préfet :

i.Qj; • Monsieur le préfet,
— » Pour répondre à l'honneur do la vôtre, en
» date du..., je vous dirai que, pour quant aux
> aliénés qui existent dans la commune, ils sont
i.»-180, lemaire et l'adjoint compris,
t » J'ai l'honneur d'êlre, etc. • j
viSVe laisse à deviner l'étonnement où cette ré-ponse

jeta M. le préfet ! fl ne pouvait croire qu'il
y eût autant de fous dans le village de B . . . , et
pourtant il n'osail presque en douter en voyant
M. le maire et M. l'adjoint compris dans le nom*
bre.

• —A coup sûr, se dit-il, ces deux-là le sont,
mais je dois m'informer s'ils ont autant de con<"<
frères qu'ils le croient. » "*

M . le préfet fit prendre des renseignemenls ; il
apprit la vérité, qui se répandit bienlôl dans tous
les rangs de la bureaucratie départemenlale; l'hi-larité

fut générale et prolongée : on filmille plai-santeries
sur le maire el les habitanls de B . . . .

Bref, maints surnoms leur fureof donnés : resta
celui d'Aliénés. '^''^^ '^'^ ^J^^-^'

c'est que lu ne sais pas. Y ne faut pas me faire le
fanfaron! allons trouver M. le maître; lui qu'est
secrétaire de la mairie, va nous dire ça toul de
suite. » r

Les voilà chez M. Coupe, maître d'école. ITWaiH!
un vieux routinier qui venait de renvoyer sa ban-'<
de d'enfants, plus joyeux à ce moment qu'à leurj
arrivée chez lui. U salua les deux fonctionnaires, 1
les fil asseoir et demanda ce qu'il pouvait pour !
leur service. .^iBiïVî4;»tta)ssciJv.u.it

« — Cest. lui répondit Te maire, poor Voos
prier de n«us déchiffrer celle lellre de noire
préfet. »

Le maître d'école mil ses lunettes el la lut loal
couramment.

• Ah! ça, dites nous maintenant ce quec'esl que
des aliénés? dit Belaol ; je l'ai su, mais je 4'ai ou-blié.

> — Messieurs, je ne puis pas vous dire cela: i l
faut que ce soit quelque chose d'exiraordinaire,
car je n'en ai jamais entendu parler.

— U n'est pas possible! raonsieurlemaître...
vous ne pourriez pas le trouver dans vos livrés T

* — Peut-être qu'oui, messieurs, répondit le
pédagogue; je vous promets défaire celle recher-che,

et je vous en ferai pari aussitôt que j'aurai
le mot. »

\!>ii>.'
3X00 C O F F R E S - F O R T S

-.-1 .-,1 î H .mn\^'b
ivr. H ^ J P F ' I V E R . a î n é , fabri-cant

de coffres-forts, a obtenu une MEDAILLE
D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
Dour la perfection qu'il a apportée dans la cons-
pruction de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
tpour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements , s'adresser au bureau

du journal, où i l y en a toujours endépôt.

'En d e h o r s d u dépôt, u n Aie\ alltam en c h r o m o -l
i t h o g r a p h i e est à l a d i s p o s i t i o n des personnes qui

v o u d r o n t se r e n d r e c o m p t e d u c h o i x , de l a variété eî
de la beauté des Coffres de l a M a i s o n H A F F N E R.

— I - , - « ^ T ^ . . ' li

. -.1;!^ M é )f08

FAf] FTtf^ARII teint cheveux (en2 jours).-
I J A L f l U . - l i l U 6 fr. nouveau flacon. Méd.
o r . VIGUIER EX & , i , Bonne-Nouvelle, Paris.
Démonstrations gratis. Se trouve dans toutes les
premières maisons de coiffure et de parfumerie.
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VUE GÉNÉRALE '

Par, MouAv,. . Mi'upi'oia
fiemagnifique pl^n iil|iogr»,pIiique est jtnis ,on

vente au prix do 4 fr., à Saumur, chez tous,|e8i
libraires.

• • I , •' ' »
.1 . Il il'l',. , , . — r - ''J ,

SAUTÉ KT JîMKftGIE A TOUs'
readues sans médecine, sans purgés et saiis frais,
p,Br la délicieuse fariue de Santé dite : < v-caîuoy

RE¥iLESCIÈ|Er
H ^ B A i m i , de Londres^' "

^Çuérjssant l^s dyspepsies, gastrites, gi^8tra|r>
gieii. constipaliODS, glaires, vents, aigreurs, çci-
dltés, pituites 1 nausées, renvois, vomissements,'
mênae en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-;
liques, loux, asthme. élo.uflfegsiigflAa,.^t^Urj^j^lfl^

ments, oppression, congeHtion, névrose, i n - i
somnies, mélancolie, faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
i;eins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion ej toute od'éur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats compromettanls :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est on outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé d(js enfanls. — 321 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur.-pMl«flaeur
Dédé, etc, ., , i,
N» 63,47(5: M. Ip curé Comparet, de dix-huit,

ans de dyspepsie, de gAslralgie , de souiïrances
de l'estomae, des nerfs, faiblesse el sueurs noc*'
turnes. î
Cure N* 99,625. - Avignon, 18 ayril 1876.

QueTiieu vous rende loiit le bien que vous m'avez
laii: Là'Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge'
do 61 ans. — J'avais des oppressions les plus-
torribles. 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-j
menl, ni m'habiller, ni me déshabillër,^ayec de|i,^

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. — B O R I I B L , née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.

Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
do manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions

de coeur, des reins el du la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces ipnnx ont dis-
laru sous l'heureuso influence de votre divine
ilevalescière. L É O N P B Y C L B T , insliluleur à Cheys-soux

(Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîtes: 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr. ;
12 k i l . , 70 fr. — La lievalesdèfc chocolaiée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appélit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 ot 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saiut-Joan; GONDIUNI);
B E S S O N , successeur de T B X I E R ; J. R U S S O N , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BAHRY et C° (Iimiled),
8,, ,rHe. Cflslig]io.fte.Pari8. , [5 7̂?) -

CHEMINS DE FER DE L'EÏ^^

lignes do Poitiers-Saumur. Monlrcuy.

DE SAUJMUa
Ch. 25 matin, ,
8 10 —
1 25 soir. U
* 55 - J ,

7 40 —

DE POIÏIEUS
5 11. 50 malint

10 45 - "
12 li soir, jjj
» *5 - ,T
Il y a, en outre,

Montrcuil L 1 li. j

A l'oiriiins.

t\OU. 30 matin,

50 soir.

A u m v É K s ^

4

U

la:

V^ Soir.

« 11. 52 matin.
5 14 soir.
3 35 :mii
ÏO 22,..-,

un train venant d'AnKer<i „,

r. matin, arrivant à S a ^ r V ï T ' » ' !'

!>• 48 •

,9lkioÇ,. GODKT, propriétaire-gir,ant.

^ cornu BK poemsi: PAHÎS DU, 26 AOÇTJS'^^^..

Valeurs an comptant. Dernl<>r
conri. Htutia Bal8t«.

S V . . . . . . j^»vK.q
8 7. amortissal)le . . . i ; k
* 1/2 •/ .-.
S"/. . . ^ i V i
01)llgallon8 du Trésor. . . . .
Dép. de la

Vill—ede Pa1ISBr8éiOs6i.
n

»5o,
e

,
b,
4*
UemgV.p1,r8u5n.t̂-11886507 !>3»

11887619,, 8377. , '409

- 1875,4 7..^
— 1876, 4 -/.. .

Banqut de France . ,
Comptoir d'escompte.
Crédit'agricole ; • '.i

81
8S

115
116
Sl!>
296
518
535

5)6'

857 ,
20
*

05
25
»

15

f a l s i r s m mmBîml. Dfl f,nier
cours. Usasse Baltae. Valeurs m comptant.

Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, wt. 500 f. . .
01>ligitibns fftneiéres 1877 , .
Soc. gén. de Crédit Industrltl el
commercial .

Crédit Blobilier «f.liJ
Crédit foncier d'Au'.riehe .
Est". .'î .
Paris-Lyon-Médlterranée. . ;
Midi.

Oiiéans .lUUtjJii^iH .lii
Oueit . . . . . , • • . ,
CëmiJflgnie patisiéiinêdti' Gai.'
Cbg^- iï>i»t«>yMyaii« . .-....

•asil
875

3R6!I
700
605

ItGO
85-

1485'
1185 p 1 25
790

1300
565

iDO'i
50

50

-i 50
ÎIIMD'

Canal de Suei
Cridit Mobilier esp.. • . •
Société aulricliienne. vvi i

0BUGAT10N6.

Orléani
Parl8-I.yon-Médlterrané«f
Est . . . 'î
Nord ^
Ouest «
Midi ,
Paris (Grande Ceinture), l
Paris-Bourbonnais^ • • •. ?
Canal de Saei. . . ' . . . ..

Dernier
cours.

II8J'
582!

384
384
S8t
389
383
88)
385
383
580

60

Hausse Baisse.
quoi

CHEMIN DE FEU D ' O R L É A N r

. i q G A E E D E S A C M C E

8
1
3
t

10

45
56
8J

— 32
— 15
— 37

' DÉPABT» DR nmm VERS mm.
3 heures 8 minutes du maUn, cipresi-pone

8iin."V-- expreii,
^ — omnibtfi. •

no BIPARTI BS SiUHDB TSBS TOURt, -li
8 heures î 6 mloules du matia, diroct-mitt».j
J ïl ^— — omnibus.
à -- 40 — — eipress.

12 _ 40 — si'tf, omnibu«-miile
4 — 44 — — omnibus-mixte,

10 — 28 — — "preii-poitc.
Le train partant d'Angers & 5 h. 85 du soit unlvel

laumçr h6"h. 56. iJ L-[J "lOVUOiq Ji
' '- • " * '

Etude de M« BOURDAIS, notaire «1 ' ^ f ' " '
à Gennes. « l O ...sidt

A Ii'AMIABLE, rt!!(;7i«|
BELLE ET VASTE MAISON

Av bourg_ de ChenehuUe-les- maom
Tiiffeaux. ''•

Gaves sous le roc, pavillon sur la kib olsl»
Loire, jardin sur le coteau., vue ma-siodaitn?
gnifique, 8 kilomètres de, Saumur,,|
station de chemin do fer à Saint-Mar-tin,

en face , sur la rive droite.'
Mobilier, w gré de racquéreuruvab:

On veudvait ^galcmcut :
BELLE FERMÉ dé 40 hectares, a
4 kilomètres, bâtiments d'habitation
et d'exploitation, terres, boip et belle
chasse.
S'adresser, soit à M» BOURDAIS, no-taire
à Gennes, 'solt 5 M» S E N I L , do-

taii-e à Longue. (319) ;

Etude de M» LE BLAYE .inplaire ; \
' '• à Saumur. ' i

PHèsENTEMÏijT,

' Place du p o r t S a i n t - N i c o l a s ,
n ' Si.

S'adresser audit notaire ou à. M?"»
B O U C H E T , rue Beaurepaire, n' 41.

PBÉSENTEMENTJ,

MAISON DÉ"(CAMPÀGNE
Située près bourg dfi Saint- .

Lamderi. ' i '
S'adresser à M. GU I N E B E R T,

d'Alsace, 8. (443)

i S

^ ! PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saitlt-Jean proéhaine 2."''*

PORTION m M \ m .• i ! iô ! ufcq Kîcci .KtwilaoJa

S'adresser h Saint - Joseph, rtl'ô' >'iKiofl9taof
Haute-Saint-Pierré.

hncHh-B 'i—-r———

.quoa
lb tiîjBlliv sA —

i i î .ÙBiiî i!J9liîïi!!03

aa El i a

m m ET BELLE CME ^

•4n INJECTION BBOU
Hygiénique, Infaillible et Préservative,—La seule guérissant sans lui rien adjoindre.
«W ans de succès. — S o vend dans toutes les bonnes Pharmacies de rùnivérs et.
à Pans, chei J . F £ R R B , Phsrmaeien, 102,raeRicheUeu, Successeur de B R Ou!

88 (* JL.-] 19Vf\}.a'M

tir.«VPn wn 3 | , .|

' J ID
« H o r s d ' i n o n d a t i o n .

«Me de VHôtel-Dieu, V j 7
S'adresser à M. E. PLBSSIS , même

si .ÏB 3ft niiB-

isiiai AVENDRE

llfE ÇHIEMB. ÉPAGNEULE:4fifc'bii<
Éticn dremée. . , . ît .nu

lb loi 911

maison.

. ! 'iti tlOI
n OCCASION,

A-^JCTORIA PRESaUE NEUVB
lb si Très-légère,
'l'P S'attelant à un ou à deux,che,vaujB,'j,

j ! »0 Vo i t u r e s a u cho ix , «jg^
i ; S'adresser à V A S S E D B , carrossjflç^;
.Jl Saumur. ^ , „.., (H'Cl...-

; : NOUVEAIJTÉS

iiijobe'ii M. G Â R O H I T idemamle u n

l o a i p p r e n t i . ;V,&s-m\ Rlbn

ilT

M A C H I N E A B A T T R E '

Jnaî-rs iea uJ .Inaoïàï
M. BORET, A U G U S T E , ancien ma-chiniste

des chemins de fer de l'E at^
a l'honneur de prévenir les cituvji"^

iiîns

n Jo
S'adresser au bureau du journal.

sied)
; ' l i
8i .dfflôm

.3iiiL^4li^ i<e,.graYell^

SG
LflHlt'iE

Neuf
sur dix.

:aL B H E V E TÉ

U ;. .©Ql Bilule* — Flacon 5
Jifi ' Pi«p.,D;ir C H E V R I E R , Pharm",

2/, ï'aubowû M o n t m a r t r e . V«fU.
8 s s i i -ggp^f ^ Sailmur, ph» G A B L I Ï!

86q non
l i a i s on J.-P. LAROZE Se
»««,O;K?« LIOHS-SÀINT-PAOI,, PARIS.' ' ^' .. ,

•?î.'0q tngait)-- • , -ismnïm

D'ÉCOBCES D'ORANGES AMÈRES"
Ce Sirop, reconnu par tou.s les médecins comme le tonigue et

1 antispasmodique le plus efti'ôaèe; estbrtîtjnné aVec'sticÉés depuis
40 ans pour combattre : ggiugiooi XUB mlûizamiïlm

Gastrites, -e jx^
Gastralgies.

891

DoDieurs «t Crampes d'EstomaG^

n i , t k H » P R I X DU F L A C O K

-

ij^r|- leurs qu'il vient d'acquérir une ma-i
^^^^Jj^:^ chine à ba^irçv perfectionnée, nei..™ ... „ . . . » ...

coupant pas la padle, avec s e c o u e - - : , - „ r. T „ . , , „ „ , . ^

paille, et qu'il se met à la d i spo s i t i on ' ' " ' ^^n i^n r r n ï t f ^'!'"PT^'
de tous ceur qui Voudrofilbys-à-'-^ î' - Sia!.™•K^*'^•^'
. 1 , ^ „ „ „ _ J. I.,: toutes les OUblCatinns snd/ii!, oc

rue

' * - * * « * " * ^sS ' ff
PEÉSEHTBMBJST, !:•:•; '.unml

APPARTEflllENT COMPL?!?;:^
' Àu premier étage, àiq

A V E C C'AVCI E V ' « R K ^ I B R " ^

' nued'Orléahs ,7â: ' " "'
S'adre8,^ey d^ps.laçlit^ maispn,

Située 4 Smmur, rue de Bordeaux,

Précédeipm^ntpccupée par M'ï^çi RajbiîJt

S'adresser, pour la visiter, sbit à
M* L E R A Y , rue du Marché-Noir^ 12,
Boit à M. R E D O C T I B B , propriétaire,
ruedoBordettuxu'vai'' tni'^t {111)

dresser à luj. pourileur hattagei
Prix trèsrmotjérés.
Adresser les demandes â M. BORET!

à Souzajr, f^Ui £^1 uiib '(402)' •

PAS DE BONNE SALADE

S A N S H l l H E D ' O L I V E f

deB. imL l,àNlCE(Alp-Màri
• 1, rue du Lazaret (sur le Pprt)..
L q ^ ^ i s o n accepte des représentants.

LE j p p i i ^ i i DBS mm^
ica si ' P(ii>'<^"i<'nt tous les samediji ]^
» !4,VBC DE.MAGNIFIQUES GRAVURES
iuo !mf,u --fil fr. par en.

est le
,. , -- — t--"" varié de

toutes tes publications spéciales. Cha-que
numéro contient un article rela-tant
lés principaux faits de la semaine,

de, nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudericé'rurale. Des receltes hy-giéniques
et d'économie domestique.

Ainsi que le cQurs détaillé des prin-cipales
deiirées, la côte des valeurs tie

bourse ; etc., etc. ' • • i - ' ' ^ -
Envoi gratuit de numéros spéci'*îi

mens, sur demande,
A d m i r i i s t r a t i o R : 1 8 , r u e Dauphiné,

à P a r i s . . .

i n o i o

«l-îite:
ç) o.tô!
lo^ ,8115

Digestions leDtes,
Constipations opiniâtre».

3 ?KANCS,.pj^3^j gf^'

a s t ? é AU..QU,INQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Inf.ullililes pour arrêter, ou prévenir la Carie, empêcher Ip

Ramollissement des Geiici<res et calmer instantianémeut le,?

D o ù l e u i ' s ou Rages de kèuia. ' -"^'^ 'ti" ' . ' . J l
ÉLIXIR, lofiacoii,3 fr. et 1 fr. 60
'•. • • •••-UJ- - • - •

- POUDRE, la Cotte, 2 fr. ; le flacon, 1 fr. 25.
OPIAT, le Pot, l'fr. SO. '

'• fl' > 1' -^^^ Neuç^^e-4es-Petits - Champs. 26
BT DANS TOUTES LES BONNES, PHARMACIES ET PAUI'UMKRIES

" • DU DÉPARTElitENT.

—— — J ^ _-ifDr).jitl •

!L m imtt IIQ (
docuii iragos sans oïcoiUioD ; dos |

Vu par Maire de Saumur, ponr légali?alion de la signature d« M. Godel
II(iM-d«'Viilkde Smmr,lt 19 * '

^^M'fêtiktTE DE
Rue de Lille. 25, à Paris. ' "

, LE PLDS BUAU ET LE MEILLEDR MAPCHÉ DE, TOUS LES JODRNAU? DE «M
'siinprhf! ! î ° ' "ne fojs parmois, composé de 10 toilelles au moins, â'»»/
d p ' ^ r ^ r f f - . f - " " " ^ • coloriée, de modèles deconfeclipnsdeliogfrte.

' > h r n ! « ^uvrages de dames, etc., d'une planche de patrons. dH»*
t ' n n S n l ^ ' ' * ' ' ' " . " ° ' ^ ^ ' 'es théâtres, les beaux-arls, deDouvelles. corres-
'pondances avec les abonnés et rébus, etc. J
1=^ m numéro est a^essé g r a t u i t e m e n t à t o u t e personne qui en f a i t lademmm^
i P a r l e t t r e affranc/iiç. f t .j^^j

. PRIX D'ABONNEMENTS "J^où^lm
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par.an. [, not

^Envoyer un mandat-poste pour les Déparlemenls, la Suisse, la Belgiq^
.1 Italie. — Pour les autres pays, s'adi-esser aux Libraires-eommissioûnaiiJS'

fc» m o d i c i t é d u p r i x d ' a l i o n n e m e n t i s n e n o u » p e r m e t p « * ^
r e c e v o i r d e « o u a c r l p t l o n j » . BOtt»* t * — ^ "

LI MAIBI,
Certifié^ pof l ' i r f ^ i f i f u f ^ ^ f i g ^'


